L'ASSASSINAT 

DE  LA  FAMILLE  ROYALE. 

Plan  préfenté  a  Mgr.  le  Duc  d'Or- 
léans par  le  Marquis  de  trouvé 
fous  le  portail  du  Louvre ,  près  le 
jardin  de  Plnfante. 

A  fon  AltcJJc  SéréniJJime,  Monfeigjîcur  h 
le  Duc  d'Orléans^  Prince  du  Sang 
Royal  de  France* 


M 


ON  PRINCE  , 


Puisque  Mgr.  le  comte  d'Artois ,  n'a  pu 
avec  la  force  mal  combinée ,  parvenir  aux  fms 

A 
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quil  s etoit  proposées ,  iî  nie  semble  que  Votre 
AîtefTe  Sérénilîime,  a  plus  de  droit  que  per- 
fonne  de  prétendre  à  cette  dignité  ,  et  qu'elle  lui 
e>t  légitimement  due  par  déférence  de  tous  les 
cœurs  Français.  Ne  seroit  -  ce  pas  manquer  à 
toutes  les  loix  ?  et  ne  sero".t-ce  pas  Te  manquer 
à  el;e-même  ,  que  de  rcfufer  le  dévouement  d'un 
peuple  qui  veut  la  placer  au  rang  qu'elle  mérite  ? 

S'il  se  trouve  quelques  perfcnnes  qui  n'ayen^^ 
pas  encore  levé  le  voile  dont  les  fimulacrcs  de 
notre  religion  les  ont  couvertes ,  il  est  des 
moyens  efficaces  pour  le  faire  tom.ber ,  &  kg 
mettre  d'accord  avec  la  majeure  partie. 

Réveillei-vous  donc,  ô  grand  prince  !  et  re- 
cevez la  France  qui  vous  tend  les  bras,  pour 
que  vous  la  tiriez  de  i'abime  où  elle  est  tombée. 

N'est-il  pas  plus  juste  de  faire  mourir  fept  à 
huit ,  même  dix  à  douze  perfonnes  coupables , 
que  d'en  laiiTer  languir  ving-trois  millions , 
fouffiir  plus  de  cent  fois  la  mort  fans  l'avoir 
méritée. 

Je  sais  trop  le  respect  qie  je  dois  aux  loiv 
sacrées  de  la  philosopb  e  et  de  la  nature  ,  et  ce 
qi:e  je  dois  à  V.  A.  S.  et  à  n-^a  patrie  ,  peur  ne 
rien  er.tiepre.jdre  qui  Uur  soit  contraire;  et  ^ 
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et  n  est  qu'après  m'être  bien  consulté  en  brsve 
Français  ,  que  je  me  suis  déterminé  à  préfenter 
à  V.  A,  S.  un  plan  qui  ne  tend  qu'à  faire  un- 
peu  de  mal  pour  en  épargner  beaucoup  ,  et  pro- 
duire un  grand  b"en. 

C  eft  dans  ces  vues  que  j'ai  Thonneiir  detre 
vec  un  très-profond  refpect. 

Mon  Prince. 
de  V.  A.  S. 

le  très-humble  et  très-fournis 
ferviteur  le  Mqis  de'^'^*. 


P  L  A  N. 

L'on  commencera  par  gagner  une  partie  des 
meilleurs  orateurs  députés  aux  états-généraux  ^ 
pou;  qu'ils  s'opposent  à  tout  ee  quitendra  à  avan- 
cer la  coiiflitution.  Et  pour  ces  services  impof-» 
tans  ,  on  leur  promettra  des  places  du  plus  haut 
rang  (  sauf  à  ne  pas  tenir  ). 

L'on  aura  6000  hommes  armés  et  h-Abiliés  m 
villageois. 


3000  qui  auront  l'habit  d'uniforme  de  h 
garde  nationale  parisienne  ,  et  des  poignards  ca- 
chés sur  eux  ,  îadépendammeot  de  leurs  armes 
visibles. 

1200  abbés  eu  habits  bourgeois  qui  n  auront 
d'autres  armes  que  des  poignards  pour  s'en  fer- 
vir  au  besoin. 

2  à  300  personnes  de  la  plus  vî';e  crapule  • 
comme  des  femmes  proftïtiiées^  des  mouchards  et 
autres  gens  fans  aveu  ,  capables  de  tout  pour  de 
largent. 

Toutes  ces  gens  seront  inilriiîtes  de  leur  mis- 
^sion  y   chacune  d'elles  aura  prêté  serriient  en 
particulier  de  s'en  acquitter  au  cou  p  de  signal 
qui  leur  sera  indiqué, 

L^on  commencera  par  gagner  par  arger=t  , 
(  ce  qui  eil  fort  facile  k  faire  )  le  comité  de  sub- 
sîiîance  s  ne  pas  ttre  rigoureux  aux  meuniers  , 
auxquels  m  donnera  400  liv.  par  sernsine  pour 
les  empêcher  de  moudre  ,  ou  qu'en  très-petits 
quantité. 

L'on  organisera  le?  boulangers,  de  manier^ 
qu'ils  sauront  endormir  le  peuple  par  de  borne^ 
excuses  qu'on  leur  aura  dictées  ;  et  on  leur 
donnera  .par  semaine  la  inéiiie  somme  qu'aux 
meuniers» 


Les  six  mille  hommes  en'habits  villageois,  bai*" 
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tront  pat!  ouille  aux  environs  de  Paris,  pou 
empêcher  les  conxpis  de  bled  &  de  farine  d'a- 
vancer ;  sous  prétexte  que  l'on  veut  piller  leurs 
provinces  pour  approvisionner  la  capitale  ;  il  fe 
form:?ra  des  discussions  ,1e  comité  de  fubfifcance 
devra  feul  en  connoître  ,  on  enmagasincra ,  en 
attendant  la  reddition  de  lafentence  à  intervenir? 
&  fous  peu  de  jours  naîtra  iafailHblement  la  fa- 
mine dans  Paris. 

Quand  le  peuple  fera  bien  affamé  &  prêt  ^ 
éclater  ,  l'on  aura  gagne  les  gardes  du  corps  du 
roi;&les  officiers  des  troupes  qu'on  aurafait  ve- 
nir de  concert  avec  le  minière. 

On  leurdonnera  un  repas  fplendide,  où  régnera 
une  confraternité  familière  ,  on  leur  fera  inful"" 
ter  la  patrie  ^  &  pour  en  condater  la  preuve  ? 
on  leur  fera  complaifamment  prendre  une  nou- 
velle cocarde  &  fouler  aux  pieds  celle  de  la  li- 

L'on  f.^ra  entendre  à  la  reine  ,  qui  n'aura  pas 
de  pei  ne  à  gagner  le  roi ,  que  c'est  pour  les  re- 
mettre dans  les  droits  qu'ils  viennent  de  per- 
dre ,  que  l'on  agit  de  la  forte.  On  leur  fera  vol^ 
que  la  chose  sera  d'autant  plus  fjifable  que  l'oîi 
aura  gagné  les  troupes. 


Lon  fera  venir  que]{^ues  folJats  des  plus  a'ses 
à  fédmre ,  qui ,  à  la  présence  du  roi ,  de  ia  reine 
&  de  leurs  officiers ,  n'oseront  reprouver  ce 
qu'on  leur  dira ,  &  imiteront  les  autres  en  tou- 
tes choses. 

Le  roi  &  la  reine  persuadés  par  tant  de  vrai- 
feniblance ,  le  croiront  fermemen6. 

La  nation  indignée  de  tant  d'outrages ,  fe  con~ 
fuîtera^  lesPaiifitris  prendront  les  armes  &  def- 
cendror.r  à  Verfailles  pour  demander  raifon  de 
toutes  cts  insultes. 

Les  trois  mille  hommes  qui  auront  Thabit  d'u- 
niforme delagarde  naiiona'eparifienn©,  setrou- 
veroEt  pêle-mêle  parmi  elle,  &  l'engageront  à 
s^empaier  des  polies  des  gardes  du  corps  du  roi. 
Ces  dern'ers  se  muiineront  avec  d'autant  plus 
de  raisof!  5  qu'ils  feront  en  droit.  Delà  viendra 
le  défordre  ,  &  ils  feront  contraints  de  céder  à 
la  force  . 

La  garde  nationale  parifienne  d  efl:  pas  di<-ci-- 
piinée  ,  on  nVntendra  point  de  comniande- 
mert,  chacun  ira  à  fon  gré. 

Nos  soldats  nationaux  qui  auront  des  poi- 
gnards ,  &  qui  seront d'. s  premiers  entrés,  àé- 
^  iroiit  la  famille  ioyalé. 
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Les  douze  cents  abbés  en  habit  bourgeois ^ 
contreferont  les  citoyens  zélés ,  courront  aux 
armes ,  en  prendronî:  par-tout  où  ils  en  trou- 
veront ,  en  donneront  à  ceux  qui  se  préfente- 
ront ,  forceront  par  des  actes  patriotiques  les, 
bourgeois  &  autres,  de  marcher  avec  eux,  & 
iront  à  Ver  failles. 

les  femmes  proftituées  en  tout  genre  de  vie 
fcandaleufe,  arrêteront  les  honnêtes  femmes, 
k-s  forceront  de  marcher  avec  elles ,  Se  iront 
aufîi  à  Vei'faiiles.  Voilà  comme  la  capitale  fe 

trouvera  vuidée. 

Les  deux  à  trois  cent  fcélerats  metrront  le^fcu 
dans  quelques  méchantes  maifons  qu'on  leur  aura 
défignees  ,  &  pilleront  quelques  bourgeois, 

Le  peu  de  soldats  qui  auront  refté  à  Faris 
les  auront  bientôt  fait  Hnir  ,  &  cela  suffira  pour 
faire  voir  que  ks  gens  qu'on  aura  accusé  être 
les  auteurs  du  desordre,  avoient  de  mauvaifes 
intentions.  (  ce  fera  le  roi  &  la  reine  ) 

Dans  de  semblables  conjectures  ou  les  efprirs 
font  échauffés ,  chacun  eîc  entre  le  bien  &  le  mal , 
il  faut  peu  de  choses  pour  porter  tout  le  monde 
aux  plus  grands  excès  de  cruauté , chacun  le  lait, 
et  sait  auîfiqull  faut  toujours  paroitre  du  senti- 
ment des  plus  forts,  l'on  voit  taire  une  action 
qui  répugne,  Ton  n'ose  dire  son  avis,  Ton  en- 
tt^iid  près  de  foi  plufieurs  personnes  cncr  bravo, 
.c'est  bien  ùk  ,  ils  Tour  mérité  ,  Ton  se  voit  ob- 


server  paf  cês  mimes  personnes ,  Ton  fe  dépê- 
che de  crier  comme  élles.  Un  autre  un  peu  plus 
loin  de  qui  l'on  est  connu  ,  ne  doute  pas  que  ce 
soit  Je  véritable  fentiment  que  chacun  doit  suivi  e, 
et  imite  les  autres  ,  ainfi  de  suite  ;  voilà  cprome 
la  voix  générale  s'élève. 

Aussi-tôt  que  la  faniille  royale  sera  défaite  , 
'nos  foldats  courront  aux  fenêtres  rannoncer  aux 
peuples.  Nos  abbfs  en  habits  bourgeois  d  root  ; 
»  nous  n'avons  plus  de  roi ,  ii  faut  en  proclamer 
un  ,  d'autres  répondront:  qui  fera-ce  ?  Eh  !  par- 
bleu diror.t  les  premiers ,  Mgr.  le  ducd'Orléan;*»; 
€t  certainement  i'on  ne  manquera  pas  d'approba- 
teurs. 

.  Alors  tous  nos  soldats  tiendront  pour  Mgr.  le 
duc  d'Orléans ,  et,  bientôt  toute  l'armée ,  par  les 
raisons  que  je  viens  de  dire  ci-delTus  ,  sera  d'un 
consentement  unanime. 

Nos  agehs ,  î^:s  uns  conseiUero-n  le  peuple, 
les  autres  l'armée  ,  de  prier  l'aîTembiée  nationale 
de  donner  là-dtiras  un  décret  qui  seconde  leurs 
vues. 

Nos  coiîriers  émiflaires  s'en  feront  donner  un 
acte,  l'apporteront  à  Paris,  et  de  concert  avec 
les  abbés  en  habits  boiargeois  qui  y  auront  resté 
sous  le^  armes ,  disposeront  le  peuple  à  donner 
à  haute  et  intelligible  voix  ,  son  approbation  à 
l'acte,  courront  à  la  municipal:té  peur  lui  deman- 
der une  députation  aux  états  -  gc'néraux  ,  avec  une 
adrefle  qui  témoigne  fon  consemement  sur  le 
décret  donné.  L'on  en  prend^ra  également  acte 
tt  î  on  enverra  des  dépêches  dans  rouCvS  les  nru-- 
îiicipaiitvs  du  royaume. 


